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Écriture, architecture 
et ornement : les 
déplacements d’une 
problématique 
traditionnelle

Béatrice Fraenkel

Les liens entre écriture et ornement sont de na-

tures multiples. Ils peuvent s’appréhender sur un 

mode traditionnel en considérant notamment les 

lettres ornées des manuscrits anciens, domaine de 

prédilection des médiévistes, ou encore en évo-

quant les œuvres calligraphiques de l’art isla-

mique, ornements typiques de l’architecture du 

Proche et du Moyen-Orient. Deux ouvrages de ré-

férence, The Grammar of Ornament (1856) d’Owen 

Jones et The Mediation of Ornament d’Oleg Grabar 

(1992) 1, ont assigné à l’écriture une place cen-

trale. Ces auteurs s’accordent en effet pour identi-

fier deux types fondamentaux d’écriture, celle du 

livre et celle des murs, liés à deux types d’orne-

ments majeurs, l’entrelacs et l’arabesque.

Notre propos s’écarte quelque peu de cette 

approche pourtant essentielle. Nous tenterons 

plutôt ici de tirer parti de travaux et de publi-

cations qui, depuis une dizaine d’années, sem-

blent susceptibles de renouveler la réflexion sur 

les liens entre ornement et écriture 2. Nous exa-

minerons comment l’approche de l’écriture s’en 

trouve enrichie et nous souhaiterions en outre 

faire valoir comment certains travaux portant sur 

l’écriture peuvent, à leur tour, déplacer des idées 

reçues sur l’ornement.

Écritures exposées, écritures monumentales
Grabar décrit l’histoire de l’écriture monumentale 

qui, apparue sur les citadelles et les mosquées dès 

les débuts de l’islamisme, occupe bientôt des pans 

entiers de murs, encadre portes et ouvertures,  recouvre 

coupoles et muqarnas. Cette fonction ornementale, 

solidaire d’un art calligraphique véritable qui s’épa-

nouit dans les manuscrits, ne saurait être confondue 

avec l’héritage véhiculé par l’histoire de l’épigraphie 

occidentale. Il semble qu’un tel degré d’intégration 

de l’écriture à l’architecture n’ait été que rarement 

atteint au nord de 

la Méditerranée. 

L’ é p i g r a p h i e 

latine romaine 3 

ou médiévale, 

puis l’épigraphie 

baroque et clas-

sique laissent en-

trevoir un uni-

vers d’inscriptions 

qui entretiennent 

avec le bâti des 

relations d’un 

tout autre ordre et dont l’ornementalité est large-

ment contenue dans les limites assignées aux « écri-

tures exposées » 4. Comme l’a amplement démontré 

le médiéviste Armando Petrucci dans son ouvrage 

pionnier sur l’histoire des inscriptions en Italie du 

XIe au XXe siècle, on assiste vers 1450 « au déploie-

ment de véritables programmes d’exposition gra-

phique à l’intérieur et à l’extérieur d’édifices choisis, 

dotés d’une haute valeur célébrative » (fig. 1) 5.

Ainsi, les écritures monumentales, dites aussi écri-

tures d’apparat, apparaissent comme le modèle pro-

totypique des écritures exposées.

Les relations entre écriture et architecture sem-

blent alors scellées pour plusieurs siècles. Elles té-

moignent d’une culture de l’exposition des textes 

avec toutes les contraintes de lisibilité, de visibili-

té et de publicité qui lui sont inhérentes. Pensées 

à l’âge classique à l’intérieur d’une rhétorique du 

monument 6, modelées par des normes poétiques 

spécifiques, comme celles de l’épigramme ou de la 

pointe 7, les inscriptions s’adressent plus à des lec-

teurs qu’à des amateurs de calligraphies 8. Petrucci 

postule que le contrôle exercé par le princeps sur 

une ville est solidaire d’un contrôle sur les normes 

textuelles et graphiques. Ainsi articulée à la force 

rhétorique des inscriptions, la fonction ornemen-

tale semble servir le texte plus que l’architecture. 

Les écritures exposées expriment le point de vue 

du commanditaire, elles présupposent une action 

rationnelle du pouvoir sur l’ensemble des espaces 

graphiques publics.

Écritures architecturales
On peut se demander si l’étude de la constitution 

d’une science architecturale à partir du XVe siècle 

peut renouveler notre approche des relations 

1. Le Bernin, 
Fontaine des 
abeilles avec 

écritures d’appa-
rat, 1644, place 

Barberini, Rome.
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entre architecture et écriture ornementale. La 

prise en compte du point de vue des concepteurs 

des édifices – celui des architectes notamment, et 

plus largement des artistes et artisans impliqués 

dans la réalisation des inscriptions elles-mêmes – 

pourraient constituer un programme de travail à 

long terme susceptible d’éclairer les liens entre 

architecture, urbanisme et écritures exposées.

La publication en 2004 d’une traduction 

en français du De re aedificatoria de Leon Battista 

Alberti (1485) par Pierre Caye et Françoise 

Choay offre un point de départ incontournable 9. 

Texte « instaurateur » de l’architecture comme 

science 10, le traité ne mentionne qu’incidem-

ment l’écriture dans les deux livres portant sur 

l’embellissement des édifices. La première occur-

rence apparaît au chapitre 7 du livre VII lorsque, 

ayant énuméré les types de moulures dont se 

com posent les ornements des colonnes – la ban-

delette, le degré, la corde, le cordon, le canal, la 

gorge, l’ondulation –, Alberti précise : « Ces mou-

lures peuvent être nues ou sculptées. On sculpte 

sur la bandelette des coquillages, des volutes et 

même des inscriptions » 11. L’écriture appartient 

donc au même paradigme que les coquillages 

et les volutes, c’est-à-dire aux motifs suscep-

tibles d’orner les moulures des colonnes qui sont 

déjà des ornements. Ornement d’ornements  : 

on ne saurait mieux dire la place anecdotique 

des inscriptions dans les traités d’architecture.

Mais un peu plus loin, au chapitre 9 du livre VII, 

d’autres types d’écrits sont mentionnés, placés, 

ceux-là, à l’intérieur des édifices :

« Pour ma part j’aimerais que le mur et même 

le sol des temples n’expriment que la sagesse la 

plus pure. J’ai découvert qu’il y avait au Capitole 

des tables de bronze sur lesquelles étaient inscrites 

les lois qui gouvernaient l’empire et qu’après l’in-

cendie du temple l’empereur Vespasien en fit re-

faire trois mille. On se souvient que sur le seuil 

du temple à Delphes, une inscription en vers en-

seignait aux hommes la composition des herbes à 

utiliser contre tous les genres de poisons. Pour ma 

part je conseillerais de placer dans les temples des 

exhortations qui contribuent à nous rendre plus 

justes, plus modestes, plus frugaux, plus vertueux 

et plus agréables aux dieux, comme par exemple : 

‘Sois tel que tu désires apparaître´  ; ou encore  : 

‘aime et tu seras aimé’, etc. » 12.

Dans ce cas, l’écriture a pour fonction d’ex-

poser des textes édifiants. La position d’Alberti 

semble ambiguë puisqu’il assigne à l’écriture un 

rôle à la fois majeur et mineur. Le statut incer-

tain de l’écriture fait écho au statut problématique 

de l’ornement qui, s’il n’est pas essentiel, vient 

néanmoins compléter la dimension organique de 

l’architecture. L’inscription logée dans les mou-

lures d’une colonne ne vaut guère plus qu’une 

volute, mais lorsque, à l’intérieur des temples, elle 

prend une forme exhortative, elle relève alors de 

la beauté ornementale dont le rôle est « d’apai-

ser les passions, et tout particulièrement la pul-

sion de destruction et de mort qui leur est sous-

jacente » 13. La dichotomie posée entre des lettres 

chargées d’une fonction décorative insignifiante 

et des inscriptions investies d’une force perfor-

mative avérée caractérise ce modèle d’épigraphie. 

Quant à l’intégration de l’écriture dans l’architec-

ture, elle est pensée sous la thématique minimale 

du « placement » dans des « endroits appropriés, 

dans des cadres ronds ou quadrangulaires » 14.

Analysant la notion d’« auteurs » en épi-

graphie, Favreau distingue trois types d’actants  : 

« celui qui a gravé ou peint le texte, celui qui 

l’a commandé et financé, celui qui a fourni les 

textes et qui peut être l’artiste lui-même, le com-

manditaire, ou encore un lettré de renom » 15.

Le point de vue de l’architecte, actant qui n’ap-

partient pas au triangle des auteurs, a été souvent 

négligé. On a tout lieu de penser – le cas d’Alberti 

en est un bon exemple – qu’il apporterait sur les 

inscriptions comme embellissements une pensée 

de l’écriture en contexte encore peu considérée.

Objets inscrits
Dans une même idée d’ouverture et de renou-

veau de problématiques anciennes, un remar-

quable ouvrage collectif dirigé par la romaniste 

Alison Cooley, The Afterlife of Inscriptions: Reusing, 

Rediscovering, Reinventing & Revitalising Ancient 

Inscriptions, propose une approche des écri-

tures monumentales radicalement nouvelle 16.

Si le paléographe Petrucci avait accordé droit 

de cité à la sociologie et l’épigraphiste Mireille 

Corbier aux théories de la communication 17, le 

programme mis en œuvre ici par plusieurs histo-

riens et épigraphistes s’inspire de l’anthropologie 

des objets 18. Il s’agit de considérer les inscriptions 
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non seulement comme des sources primaires et 

des échantillons graphiques, mais aussi et surtout 

comme des objets archéologiques et artistiques 

dont on peut éventuellement faire la biographie.

En examinant avec attention le traitement 

réservé aux inscriptions sur de longues périodes, 

ce sont les actions de transformation, d’efface-

ment, de transport, d’imitation et de restauration 

qui sont au cœur de l’ouvrage. Il s’agit de com-

prendre, au travers de corpus fort différents, les 

statuts multiples qu’occupent les inscriptions tout 

au long de leur carrière (décoration, porte-bon-

heur, matériau de construction, objet de collec-

tion, faire-valoir). La thèse que l’interprétation 

d’une inscription n’est pas seulement celle de son 

texte ou celle de son style mais concerne toutes 

ses dimensions, y compris matérielle, est large-

ment démontrée. Un objet inscrit peut être non 

lu, par exemple, si la langue est inconnue mais 

considérée comme un objet de valeur qui enrichit 

un environnement 19. De même, une inscription 

peut n’être appréhendée que comme un système 

graphique à imiter ou encore comme un témoi-

gnage historique, un objet de collection. Une telle 

perspective engage à penser la fonction discur-

sive et ornementale comme l’une des nombreuses 

fonctions potentielles de l’inscription. Une table 

de pierre gravée peut acquérir puis perdre son 

statut ornemental  ; l’étude sur une longue pé-

riode confirme que la notion d’usage est sans 

doute plus appropriée à l’analyse des pratiques 

que celle de fonction.

Ces travaux plaident indirectement pour une 

approche pragmatique des relations entre écriture 

et architecture, approche qui pourrait être éten-

due à la problématique de l’ornement dans son 

ensemble. L’étude de Tim Benton sur l’usage des 

inscriptions romaines par Mussolini démontre 

avec une efficacité particulière la complexité des 

réseaux de lecture qui entourent certaines inscrip-

tions que l’on pourrait a priori ne voir que comme 

des sortes de parures susceptibles de magnifier le 

Duce et son régime (fig. 2) 20. L’analyse de diffé-

rentes Mostra fascistes affichant des textes en latin 

et en italien traités comme des œuvres impériales 

atteste par exemple un usage populaire sinon 

populiste des inscriptions. Il faut aussi y voir un 

moment historique, celui de la reconnaissance et 

de l’exploitation d’une valeur d’exposition propre 

à l’écriture 21 qui ne peut se comprendre qu’en re-

lation avec le phénomène des expositions univer-

selles d’une part 22 et de la prégnance grandissante 

des écritures urbaines d’autre part 23.

Néons : un point de vue Pop sur les écritures 
architecturales

L’actualité éditoriale convie enfin à effectuer un 

grand saut dans l’espace et le temps et à relire, 

grâce à une réédition de la traduction en fran-

çais, l’ouvrage culte des architectes Robert Venturi, 

Denise Scott Brown et Steven Izenour, Learning 

from Las Vegas… 24, mais cette fois-ci en reversant 

les propositions audacieuses des auteurs dans le 

champ de l’anthropologie de l’écriture. Issu d’une 

enquête de terrain menée à Las  Vegas en 1968 

avec des étudiants de Yale University, ce livre a 

marqué un tournant dans l’histoire du moder-

nisme, prenant à contre-pied les rêves de tabula 

rasa d’un Le  Corbusier. Pour les auteurs, l’archi-

tecte doit partir de l’existant, fût-il aussi dérisoire 

que le Strip de Las Vegas qui aligne casinos-hôtels, 

stations d’essence, motels, supermarchés, chapelles 

et autres édifices dédiés au jeu et à la consomma-

tion. L’enquête accorde une importance considé-

rable aux enseignes : la notion centrale de « hangar 

décoré » (decorated shed) n’est rien d’autre que l’as-

sociation d’un édifice basique – qui ressemble à un 

hangar bas  – et 

d’une enseigne 

monumenta le 

portant le nom et 

les emblèmes gra-

phiques permet-

tant d’identifier le 

lieu ainsi qu’une 

boîte lumi-

neuse affichant 

le programme 

des spectacles 

(fig. 3). Une véri-

table méthode est 

2. Mauso-
lée d’Auguste, 
Rome, inscrip-
tion où le nom 
de Mussolini  a 

partiellement 
été effacé, 1940 

[Alison E. Cooley 
éd., The Afterlife 
of Inscriptions…, 
Londres, 2000].

3. Planche 
d’enseignes 

 lumineuses de 
Las Vegas [Robert 

Venturi, Denise 
Scott Brown,

Steven Izenour,
L’enseignement 

de Las Vegas 
ou le symbo-

lisme oublié de 
la forme archi-

tecturale, Wavre,  
2008, p. 74-75].



ORNEMENT/ORNEMENTAL

168 ACTUALITÉ PERSPECTIVE  2010/2011- 1

de caractères, en l’occurrence le peintre Théo 

van  Doesburg, dont on connaît l’engagement 

dans le mouvement De Stijl. En 1928, l’Aubette, 

grand complexe de loisirs strasbourgeois, est réa-

ménagée par Jean Arp, Sophie Taeuber-Arp et 

Van  Doesburg qui, à cette occasion, imagine 

pour tout l’édifice « une sévère écriture rectan-

gulaire » 29. « Dans tout le bâtiment, j’ai fait réa-

liser les inscriptions dans un même caractère […].

La même écriture stylisée a été reprise dans la pu-

blicité lumineuse en façade et dans les inscriptions 

transparentes des verrières » 30. Le dossier d’ar-

chives ouvert par Jubert est impressionnant  : on 

y trouve l’ensemble des inscriptions, les esquisses 

des enseignes lumineuses en néon, le dessin du 

lettrage pour cendriers, en passant par la signalé-

tique dessinée pour les espaces intérieurs (fig. 4). 

Les choix graphiques sont en cohérence avec ceux 

de l’architecture intérieure, l’idée d’un continuum 

entre architecture et écriture est revendiquée. Le 

dessin des lettres est conforme aux canons de la 

nouvelle typographie définis dès 1925 par Jan 

Tschichold 31 : lettres bâtons, sans serif, elles parti-

cipent de la recherche d’une écriture idéale, dé-

barrassée de tout ornement, caractéristique du 

Bauhaus. Comme nombre de polices d’écriture 

célèbres, tels que le Futura ou l’Univers, le lettrage 

de Van Doesburg applique la formule utilisée par 

Marcel Breuer pour créer ses chaises  : les lettres 

sont faites à partir de traits uniformes, tels des 

tubes que l’on plie ou que l’on tord. Un tel idéal 

géométrique n’a pas été perçu comme ornemen-

tal ; l’idée d’un squelette de lettre s’est imposée à 

tous sans que l’on reconnaisse l’a priori anthropo-

logique d’une telle conception. Qu’une lettre soit 

 élaborée pour analyser l’« architecture de formes 

et de symboles » qui crée le « style Las Vegas » 25. 

On quitte alors le relevé traditionnel : les relations 

entre écriture et édifice ne sont plus cantonnées à 

l’analyse des formes et des textes. C’est la vie dans 

le bâtiment qui est observée et l’articulation de plu-

sieurs échelles d’analyse – le bâtiment dans la rue, 

la rue dans la ville – qui est requise.

Certes les enseignes de Las  Vegas peuvent 

être considérées comme des ornements au sens 

où elles embellissent les bâtiments et attirent les 

clients, mais il est évident que chacune d’entre elles 

est un élément constitutif du casino lui-même et, 

au-delà, une caractéristique du Strip de Las Vegas. 

Le projet initial envisageait un programme qui n’a 

rien perdu de son intérêt  : retrouver les grands 

dessinateurs de la Young Electric Sign Compagny 

(YESCO, sorte d’usine d’enseignes) et suivre les 

« déplacements des modèles d’influence, des ar-

tistes aux fabricants d’enseignes » 26. L’analyse 

« établira des parallèles avec l’architecture histo-

rique, celle qui a mis l’accent sur l’association et 

le symbolisme, tels le Romantisme, l’éclectisme, 

le Maniérisme et l’architecture gothique dans ses 

aspects iconographiques, et elle les reliera aux 

styles des enseignes de Las Vegas » 27. La YESCO 

elle-même devait faire l’objet d’une enquête de 

terrain, d’une récolte d’archives, département 

par département, et l’observation du « processus 

entier du design » devait venir couronner le tout. 

Bien que porté par la vigueur du Pop art, ce pro-

gramme n’a pas été réalisé dans sa totalité ; il reste 

néanmoins exemplaire dans sa conception et sa 

portée. Il ressort de la recherche un point de vue 

nouveau sur les relations entre écriture et archi-

tecture que l’on pourrait comprendre comme un 

renversement de perspective  : c’est bien la mo-

numentalité des enseignes qui fait architecture et 

dans l’enseigne ce sont les écritures en néons qui 

concrétisent et magnifient l’urbanité résolument 

nocturne de Las Vegas.

Design et « écritures architecturées »
Une brève mais non moins dense étude de l’his-

torienne du graphisme (et graphiste elle-même) 

Roxane Jubert, publiée en 2006, semble faire écho 

aux travaux de Venturi, Scott Brown et Izenour 28. 

Mais il s’agit d’une enquête plus ciblée, adop-

tant cette fois-ci le point de vue du  dessinateur 

4. Théo 
van Doesburg, 
esquisses d’ins-
criptions pour 
l’Aubette, 1928, 
[Roxane Jubert, 
« L’Aubette, 
écriture et code 
graphique », dans 
Étapes : Design et 
culture visuelle, 
170, juillet 2009, 
p. 49].
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constituée d’un « corps » composé d’os – qui for-

meraient l’essentiel – et de chair –  le superflu –, 

fait curieusement penser aux célèbres méditations 

d’un Alberti sur les os et la peau du mur 32.

Il va de soi qu’une même idéologie façonne 

la recherche d’une écriture parfaite et d’une nou-

velle architecture conçue alors comme univer-

selle. Le terme de design subsume cette pensée 

globale des formes visibles du monde habité et de 

ses artefacts. La constitution en discipline de cette 

pensée esthétique marque un tournant capital 

– et bien connu des historiens de l’art – dans l’his-

toire de l’ornement, de l’écriture et de l’architec-

ture. Comme l’a souligné le philosophe Jacques 

Rancière, ces formes simplifiées sont censées « dé-

finir une texture nouvelle de la vie commune » 33 

qui dissout la notion d’ornement, toujours local, 

au profit d’une perception écologique. De ce point 

de vue, la question des relations futures entre 

écriture et architecture pourrait se poser. Les re-

cherches et publications savantes ne sont pas les 

seuls indices d’une telle éventualité. Des réalisa-

tions architecturales confortent aussi cette idée. La 

façade aux 1 000 lettres du Musée Champollion 

de Figeac inauguré en 2007 (fig. 5), décrit par son 

créateur le graphiste Pierre di Sciullo comme un 

« moucharabieh typographique polyglotte » 34, 

semble indiquer que l’histoire des relations entre 

l’écriture et l’architecture est loin d’être close.

Au terme de ce parcours qui, rappelons-le, 

ne prétend ni à l’exhaustivité d’un compte rendu 

de publications ni à l’objectivité d’une synthèse 

bibliographique, les divers travaux ici mention-

nés invitent à porter un regard plus attentif sur 

les écritures, qu’elles soient exposées ou architec-

turales. Ainsi mis en relation et au-delà de leurs 

spécificités, ces travaux dessinent les contours 

d’un domaine de recherche sinon nouveau au 

moins renouvelé. On entrevoit comment les écri-

tures urbaines pourraient être traitées selon leurs 

usages dans les multiples dimensions de toute 

œuvre écrite, linguistique, graphique, matérielle 

et pragmatique. La prise en compte du regard de 

l’architecte et de l’urbaniste sur les écritures, aussi 

ténu soit-il, oblige à affiner l’analyse du placement 

des signes et à penser leurs relations à l’édifice, 

qui n’est pas seulement un support mais aussi un 

lieu vivant doté d’un intérieur et d’un extérieur. 

Symétriquement, l’anthropologie de l’écriture dé-

place la question traditionnelle de l’ornement en 

architecture en soulignant la dimension écolo-

gique des « embellissements » comme les nom-

mait Alberti. Fabriquer une ville lettrée, qu’elle 

soit de néons ou de pierres gravées, c’est donner 

une consistance à un espace public, rendre visible 

un champ de forces contraires, instables, ouvertes 

à de multiples usages citadins.

1. Owen Jones, La Grammaire de l’Ornement. Illustrée 

d’exemples pris de divers styles d’ornement, Paris, 2001 [éd. 

orig.  : The Grammar of Ornament. Illustrated by examples 

from various styles of ornament, Londres, 1856]  ; Oleg Gra-

bar, L’ornement : formes et fonctions dans l’art islamique, Paris, 

1996 [éd. orig. : The Mediation of Ornament, (Bollingen Series, 

35/38), Princeton, 1992].

2. Le nombre considérable de publications – y compris les 

rééditions de textes rares et les traductions – et d’événements 

– expositions, festivals, colloques – directement ou indirecte-

ment liés à notre sujet depuis quelques années rend vaine 

5. Pierre 
di Sciullo , façade 
et vue intérieure 

du Musée 
Champollion de 

Figeac, 2007.
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toute tentative d’exhaustivité. Nous avons essayé de limiter 

notre corpus aux ouvrages parus depuis 2000. Nos choix 

sont en rapport avec notre séminaire doctoral à l’EHESS 
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